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BOURDIN, DENISE
Ils ouvrent Icor boutique et ari-angent leur étalag^w
tiOURDiN. Allons rlonC) Denise, allons donc, ma fille, il est
brès de huit heures.
DENISE. Baht.. ct mon cousin Anténor n'est pas rentré I...
BOURDIN. Parbleu, monsieur mon neveu fait déjà le grand garçon... il va dans le monde, à ce qu'il dit, monsieur va en soirée, au bal, dans les sociétés lyriques... Pàsse-mol les gilet» de laine.
DENISE. Dam écoutez donc, mon papa, mon cousin est auteur....
BOtlRDiN, haussant les épaules, Laisse^moi donc tranquille!... des auteurs comme lui ! .. fais donc attention, tu mets tes chaussettes devant les bonnets grecs... un auteur!., ça me fait rire.... un barbouilleur comme tant d'autres... {Il arrange l'étalage. ) Mais, Denise, tu mets tes bas à l'envers... soignons la boutique, mon enfant...
Air : Vn homme pour faire un tableau.
Des bons marcb.inds de l'ancien temps , l'IiiR que jamais suiviins l'usage, Et pour attirer les chalands, Ayant tout solgnoi 's l'étalage ; La m.irchandis<; doit briller.
Four tenter l'.icbeteur, ma chirc, C'est comme un' fille à marier, Qu'il faut parer pour s'en difairt'.
HENÏSE, finissant Célalttqe. Voilà qui est fini... [A part.) Demandez-inbi qui est-ce qui peut le retarder coiiime ça !..
On voit un homme en redingote bleue traverser le théâtre, regardant ça et là plnsieurs mai' sont^; Û diàpai-ait.
SCENE II
Les ftlêmes, ANTÉNOR.
ANTëNOR, accourant tout joyeux un journal à la main. Ah! je suis dans le journal!., imprimé !.. il n'y a pas à dire, mon nom est dans le journarî.. bonjour mon oncle, bonjour cousinette!
DENISE. Eh bien, c'est gentil!... on peut dire que vous rentrez de bonne heure!..
BOURDIN. Ah! te voilà, toi, beau coureur!., et il faut que ta cousine fasse ton ouvrage...
ANTÉNOR. Dites donc, mon oncle Bourdin, je suis dans le journal... journal très répandu... celui de la banlieue... regardez plutôt... ôïj a ihééré des -^ei^s de moi...
bBNIâiE. Ah! Vôiià faites àiissi des vers, mon côùsin?..
ANTÉNOR. Oui, une charade... et bien de moi... mon nom y est, en toutes lettres... tenez, voyez... par monsieur Aulènor Itforissot , homme de lettres... [Se frottant les mains.) Oui, papa Bourdin , définitivement kihcê dans la littérature.
Ma : i'ki rf* l'argent. ' • "^ ' ' ^
M.|i!lv
J' suis auteur, {l/is*)
Font la famill' quel honneur !
Quel honneur
D'être auteur.
C'est an titre bien flatteur !
Ma charade a de Pesprit, Le rédacteur me l'a dit ; Me voilà sans y songer Sur les pas de Bérangcr.
J' suis auteur, etc.
11 parait décidément Que mon genre est 1' sentiment, Mon drame eit presque fini Pour les chevaux d' Franconi.
J' suis auteur, etc.
DENISE. Voyons donc votre charade, mon cousjn, si je pourrai la deviner...
ANTÉNOR, ouvrant le journal. Figurez-vous qu'il y a des jobards qui font des charades sur orange, charpie, tout ce qu'ij y a de plus commun... la mienne, voih'i du nouveau! ah! ah!... écoutez bien...
{Il m.)
Mon premier n'a bu qu'au cabaret des torreivs ; MoD second donne aux ors et jamais aux argents ; Moa tout s'est régalé de foin pendant sept ans.
Par M. AnT^Noa Mokmsot.
Devinez! heim?.. elle est joliment compliquée celle-là!., je parie que mon oncle Bourdin ne la devine pas... au fait un bonnetier n'est pas forcé... Eh bien, je vas vous le dire, le mot de ma charade... c'est Nabuchodonosor. .. c'est une pièce... ça s'est joué ù l'Ambigu ; dites donc , mon oncle Bourdin , ça s'est joué ùl'Amb....
BOURDIN. Va-t-cn au diable! avec tes balivernes, imbécile!..
Il lui fait sauter son journal.
ANTÉNOR, ramassant U journal. Imbécile! c'est moi que vous appelez imbécile! moi auteur!., moi gens de lettres!.. ¥00» êtes horriblement arriéré, voilà tout ce que j'ai à vous dire
BOURDIN. Kst-ce que tu ne ferais pas mieux, nigaud , de t' occuper de ton état, de tenir les livres?... au lieu de perdre ton temps je ne sais où, de chanter je ne sais quoi , avec je ne sais qui
ANTÉNOR. Je ne sais qui !.. Bourguignon le beau chanteur!., des êtres pleins d'agrément! des artistes qui... Dieu! êtes-vous rococo! êtes- vous anti-poétique avec vos gilets de flanelle et vos chaussette* de fil plat.
DENISE. Comment, M. Anténor, vous dites du mal de la flanelle?...
BOURDIN. Un drôle que je pensais à établir, à prendre ponr mon successeur!... qui ne veut mordre ù rien, ni au fil d'Ecosse, ni à la filoselle.
ANTÉNOR, virement. De la filoselle!... Dieu! Dieu! Dieu!.,, parler de filoselle à un jeune auteur , à un nourrisson des muses!., tenez, mon oncle, vous me donnez des crispations nerveuses avec votre filoselle!.. c'est-à-dire que la filoselle, voyezvous, c'est potir moi comme une... savez-vous l'efl^et que me produit votre horrible filoselle! ça nie fait l'effet comme si vous grattiez les carreaux avec vos ongles!., ça me fait grincer les «lents, ça me crispe!., ça me donne des attaques... de... j'aimerais mieux treize coups de pieds et partir pour l'étranger!..
nouRDiN. Mais malheureux que lu es, c'est à mon commerce que je dois ma fortune, je voulais Faire la tienne car en devenant mon gendre...
ANTÉNOR, l'interrompant. Votre gendre, je ne dis pas!... ma cousine est charmante!... je l'aime beaucoup!... mais ce n'est pas une raison pour être bonnetier quand je sens ma vocation... quand je viens de faire une pièce pour le théâtre royal du Panthéon.
DENISE. Comment, Anténor, vous avez fait une pièce?.,
ANTÉNOR. Pour le Panthéon, rien quera!
AiB : de Masaniello. il
Ml
A vingt-cinq pas de la Sorbonne
Citt un temple n>ajestueux,
Où l'immortalité se donne
A nos défunts les plus fameux.
D'un tel tombeau «'enorgueillissent
Les liéros chers à la nation ,
C'est par là qu'les grands bomm's finissent ,
Moi j'commenc' par le Panibéon.
BOURDIN , ne fâchant. Eh bien ! veux-tu que je te dise où ça te mèneras ton Panthéon, à Charentoii.
ANTÉNOR. Vous me faites de la peine, parole d'honneur!
BOURDIN. Voilà pourtant nos jeunes gens d'aujourd'hui.... avec leurs idées saugrenue?; ils veulent être plus que leurs parens, ils m.' prisent leur état!... ils veulent tous être sous-préiels!... et \Milà le beau mari que je voulais donner à ma petite Denise!., non! parbleu! il n'eu sera rien! tu peux t'aller promener, et faire des charades oij lu voudras!... je ne dotmerai ma fille qu'à celui qui prendra ma maison ; lune ne va pas sans l'autre.
ANTÉNOR, rageur. Ah ! c'est comme ça!.-, tenez, mon oncle Bourdin, voulez- vous que je vous dise, je ne coiuiais pas d'oncle plus arriéré, plus cncroftlé que vous!... vous êtes plus qu'archi-rococo, plus que Pompadour, plus que Louis XV, vous êtes de la régence!... vous avci 118 ans! vous avez ."l'i ans, mais vous avez 118 ans.
IIOURDIN. Ah! j'ai 118 ans!. . je te chas.'e î... fais Um paquet ! cl SOIS fie chez moi !...
DENISE, «//<!« r fie r un à l'attire Mon pi' va \... mon cousin !...
A,NTÉNOR. Ça m'est bien égal!...
BOURDIN. Qu'il cherche une chambre où il voudra....
BOVRDIN.
AiB : Falseduditcde R^lschadt.
Qui pour punir de tant d'audace
Ce méchant garnement, Çoint de prière , point de grâce ,
Je le cha8:se à l'instant.
' ANTÉNOR ; à Denise.
N'y a qu' vous qu' je r'grelt', ma cher' Denbe ,
£n quittant la maiiton, Je vous estim', mais je méprise
Les bonnets de coton,
Bourdin pré» de sa boutique, revenant sur set pas, donne un coup de pied à /Inténor.
BOURDIN, en colère. Ah! j'ai 118 ans!... tiens! (// lui donne des' coups de pied au derrière, en lui disant :) Voil.'i mon premier, voilà mon second, et voilà mon tout! devine-moi celte charade-là. .
ANTÉNOR. Je crois que je tiens le mot! ENSEMBLE.
Reprise de Cair.
ANTÉHOB. DENISE.
On doit s'attendre à la disgrâce Mon père, calniez-vons de grftoc ,
Quand on a du talent , H sera repentant ;
Oui, je m'en vai» puisqu'on me citasse, Au lieu de punir son audace , Et je pars à l'instant. Montrez-vous indulgent.
BODRDIN.
Oui pour punir, etc.
liOURDlN. Auteur!... auteur!... si ça ne Tait pas suer!...
Il rentre dans sn boutique avec Deniic.
ANTÉNOR. Est-ce qu'il m'a touché?... je crois qu'il m'a touché ! . . . (// 5'en va près de la boutique en criant : ) Oui , vous avez lis ans !... vous avez 218 ans....
En se retournant pour s'en aller, il heurte le père Bourguignon qui entre avec Jos^'-phine. Anténor sort.
^ÇJvNK III.
LE PERE BOURGDl€NOiN , JOSÉPHINE
jOSëPUINE. Là! voyez- vous, père Bourguignon, vous voulez faire le grand garçon, marcher tout seul, et ce jeune homme a manqué de tous renverser...
Elle lui prend le bras.
LE PÈRE DOURGUIGKOai , lui donnant des petits sçafflels. Allons, allons, u'vas-tu pas me grojader, (oi , mam'selle ma filleule , parce que j'ai 73 ans. .. ^ .„„ ,^„^ •^,^,
JOSÉPHINE. Vous n'êtes pas raisonnable; parain, vous vous fatiguez... vous vous donnez de la peine... demandez-moi un peu quelle idée vous a pris de déménager?... nous étions bien tranquilles à Bellevjlle. avec un petit jardin... et vos 500 francs de pension , comme ancien couvreur blessé, du gouvernement. V'Ià que depuis huit jours vous venez rue Thévcnot, dans un beau quartier , avec au loyer de cent écus!... ça n'est pas raisonnable!...
LE PÈRE BOVRGUIGBION. Taisez-vôus, petite fille. .. jab ! ça j' suis donc en tutelle, à présent? j' suis donc pas en Age de me condtiirc ?... et si j'ai mes raisons pour déménager l.., ah!.-
JOSÉPHINE. Et sans consu,lter personne... votre fils ne le sait mCme pas.
LE PÈRE nOlJRGLlGRlOM. Bourguignon, Bourguignon, il le saura pas plifs tard qu'aujourd'hui.
JOSÉPHINE- Apjourd hui?.. et con^ment ça?... nous ne l'avons pas vu depuis prés d'un mois... il a beau être ouvrier ébéniste, daus une bonpe fabrique, êl|e bien occupé, on trouyo tonjours j)ien le momei^t de venir voir son père... phi voyezvous, M. Bourguignon se dérange.
AiB (/u Charlatanisme.
Lorsqu'il claii tiiuipU' apprenti, 8a teiidrci*))c était bien plus franclic . )l venait toujours le lundi Et n'uiaoqiiaît jamais le diuinuclir.
Il nous néglige depuis qiiéqu'tcmp^ , C'est pour vous que va ">' 'ait d' \a peine , On doit se voir de temps en tcmp.s , Car lorsqu'on aipe bien les gens, C'ti'est pac trop d'un' foi^ p»' semaine.
LE PÈRE DOURGUIGNON. Nc vas-lu pas iwc dj)rc du mal de monûls, toi à présent?,., un garçon qui fait toute ma joie, toute ma gloire, un excellent sujet... c'est celui-là qui soutiendra l'honneur de la famille!... c'esl probe! laborieux! un ouvrier fini! ah! j'ai pas voulu qu'il soit couvreur, pai exemple... dans l'acajou on est moins exposé que sur l'ardoise, et l'on travaille plus tranquillement sous un toit que dessus!... Dire du mal de mon Bourguignon!... allons, allons mam^selle Joséphine, vous êtes une petite jacasse, et je dirai plus, vous êtes une petite jalouse...
JOSÉPHINE, vivement et avec dépit. Moi, jalouse! oh! par exemple! ça m'est fort égal! M. Bourguignon est bien libre de faire ce qu'il veut, de se choisir des amis, des connaissances, d'aller dans lesca^s, au billard, dans les sociétés mangeantes et buvantes, où on lui fait des complimens sur sa belle voix, où on l'appelle le beau chanteur, parce qu'il chante les Poio- . nais et la Colonne!... moi, jalouse !... ça ne m'empêche pas de (dire que vous avez tort, et que le logement est trop grand pour nous deux!... • '■ ■; i
LE PÈRE BOURGlJIGiiOIl. Ta ta ta ta!. .. v'iù la soupe au lait qui s'en va... et bien, j* vous répondrai, moi, mam' selle J'ordqone* que le père bourguignon n'est pas si fou qu'il veut bien le paraître... et qu'il ne fait rien sans y avoir réfléchi murcrei^ent... Parbleu, j' sais Ijien que not' nouveau logement est un peu grand pour un vieux couvreur ble.^sé qui reste sur sa chaise , et pour une jeune ouvrière bien laborieuse , qui n'a be- «oîn que de quatre pieds carrés pour son métier à broder... JOSÉPHINE. Eh bien ! c'est ce que je disais.
LE PÈRE BOURGUIGNON. Ycux-tu bien me laisser finir.... Mais le père Bourguignon avec ses 73 ans, s'est dit : les vieux s'en vont avant les jeunes, c'est dans l'ordre... avant de déménager pour la dernière fois, faut nous donner de l'espace, faut nous entourer de ceux qui nous aiment, et que nous aimons.... il faut une grande pièce avec un beau jour, pour faire un atelier d'ébéniste; une petite chambre à coucher, bien gentille, pour les nouveaux mariés.
JOSÈPHIKE, joyeuse. Comment!... que dites-vous?
LE PÈRE BOURGUIGNON. Ah ! ça tu ne veux donc pas me laisser parler!... après ça, il me faut encore, tout ù côté, une petite chambrclte bien chaude, pour avoir là, au besoin , un bras qui me soutienne... et d<' la tisanno...
AiH : Contentans-nous d'une simple bouteille.
Tout près de moi j' veux des suios, d'Ia tendresse , Car à luun âge on craint le lendemain ; Vieillard prudent, plus s'avanc' la vieillesse. Plus j' veux avoir le bonheur sons ma main. C't appartement quisembl' trop grand, ma fille, Dans quÉques anné's , cet espoir me sourit , S'il plaît au ciel d'augmenter la famille, Il pourrait bien se trouver trop petit.
JOSÉPHINE , joyeuse. Vrai, papa Bourguignon, vous pensé...
LE PÈRE BOURGUIGNON. Oh! j'ai peut cire eu tort... c'est une idée qu' j'avais comme ça... une surprise que j' voulais faire à quelqu'un. Je m' disais encore : la jeune ouvrière courra bien vite à l'atelier du jeune ouvrier, lui dire de venir manger la soupe tous ensemble, parce qu'en pendant la crémaillère, on peut faire en même temps, un repas de fiançailles...
JOSEPHINE, joyeuse. Ah! mon parrain! que vous êtes bon !.. que je vous remercie! [Elle Cembrasse avec émotion. ) Je vous comprends... j'y vas... j' coursa l'atelier de Bourguignon!., je vas l'amener... oh! que je suis contente!..
LE PÈRE BOURGUIGNON. Tu nc lui en veux donc plus tant?..
JOSÉPHINE. Oh! je vous aime trop pour lui en vouloir...
LE PÈRE BOURGUIGNON. Et moi , j' m'en vas faire un tour au marché... faut ([uc nous nous régalions... j'achèterai une oje... bien grasse... j'y mettrai quatre francs... j' m'en moque...
JOSÉPHINE
Aia : Allant vile en cadence (du Baron d'IIildburghausscn).
A Tati-lirr bien vite , J'vas clierchcr Uourj;uignon.
LB PÈBB BOtIRGOIGNON.
Pendant c' temps-là, ma p'tito, J' vas a la provision.
JOSÉpniNE.
Pour UKii quel doux prés.igel..
LB PÈRE BOURGTIIGNON.
J' régal'rai mes cnfans.
.lOSÉPIIlNE.
De mi- vdir en nW'nsigc..
LE PEaE BODBGtIGNON.
Avec des inarroDs d'dans.
JOSÉPHINE. LE PBBE BOURCUIGEION.
A l'atelier bien vîlc, A i'afclier bien vite,
J' vas chercher Bourguignon, Va cbercber Bourguignon ,
Et nous r'venons tout d' suite Pendantc'temps-là, ma p'tite,
Vous r'joindre à la maison, J' vas à la provision.
Ils torltnî,
SCÈNE IV
ANTÉN0R,5€a/.
J'ai une chambre!... {Voyant sortir le père Bourguignon.) Tiens! c'est ce même vieillard de tout-à-I'heure, je le prenais pour mon horrible oncle Bourdin... [Se frottant les mains.) J'ai un logement... un charmant logement de garçon! une pièce de plain-picd... au rcz-de-chausséc du cinquième, au-dessus de deux entresols, avec un jour de souffrance... je suis artiste!., il me faut de l'air!., je vas chercher mes effets et ma bibliothèque... (Au moment d'entrer dan-! la boutique de Bourdin, il entend la voix de Bourguignon qui chante. ) Ou'est-ce que j'entends donc là !.. c'est Bourguignon!., mon confrère de la société d'Epicure. ., c'est lui-même.
SCENE V
ANTÉNOR, BOURGUIGNON, en chanteur des rues, asse^ élégant, le col rabattu, la cravate en colin , un gilet rouge â boutons de hussards, redingote courte, le chapeau sur Coreille; devant lui son sac rempli de chansons , son violon sous le bras.
BuvRCViGNOR, entrant gaiment.
AiB : J'ai vu de notre roi (d'IItnii Dtrlon). Franc et joyeux garçon Que l'baimonie enchante !
Toujours gai comui' pinson , .1' suis heureux quand je chante!
Ënl'aut d'Aoacréun El soutien d' la chanson, J' suis hcuicnx quand je (hanici
KelVain vieux ou nouveau A tout ûg' nous réveille ; L'enfant chante au berceau , ■ÎS^ Le vieiiJard sous la treille ,
Moi chanteur Amateur, Eu chantant je m'évetile !
Franc et joyeux garçon, etc.
Tout r monde chante ici-bas.
Chez Bacchus , chez B.ellonne , L'indigent n* chant'-t-il pas En vous d'mandant l'aumùue!...
Moi chanteur Aopaleur, En chaulant je lui donne.
Franc c^ joyeux garçon , elc.
A?TE^pR. liqus,! pctte rencontre J.,p'$ï|t.;VOUf, Bourguignon r^beau cûanteur!.. ,, ; ,.,. ,
POUfîXïtJIGniON , lui donnant une petite tappe sur la tête. Eh! c'est: toi! fislon bltfoUin... une connaissance aux Petits Carreaux,! c'jle i'arce !..<;> '> > .'•ni,) [ .-av,
ANTÉNOR. i^U^est-be donc que vous venez faire par ici?
BOUKGUIGNOIV. Chanter, donc!..
ANTÉNOR. En plein vent?
BOURGUIGNON. C'est mon état,
ANTÉNOR. Je VOUS croyais ébéniste.
DOURGUIGNOIV. Fi donc! . fa ne m'allait plus... né harmonique et délicat du go.«ier, le bois de citronier me porte à la tête , U poussière de l'acajou me donne des crampes d'estomac, j'ui balayé les ni(ïubles cylindriques, ei les copeaux de l'atelier...il y en a des camarades qui me désapronvent, je le sais, qui se plaisent à déverser sur ma vocation le blâme et le cancan... rossignol libéré, je laisse sifller les merles... à moi le vaste! l'étendu ! la place du Caire !.. tenant en main l'archet de la folie, je chante l'amour, la gloire, à la portée de toutes les classes !.. j'ai des recueils de six, de huit, et de quatre sous!., demandez, faitesvous servir!..
ANTf^NOR. Trè.s bient je comprends!., vous vous êtes fait tout bonnemeni marchand de chansons.
BOURGUIGNON. Tu l'as articulé , bijou, un cahier de six
voilà!..
ANTÉNOR. Merci!., merci!., pas pour le moment... je ne suis pas en fonds...
lîOURGUIGNOM. Imagine-toi, Fiston , ce qui m'est arrivé... je chante avec agrément, j'oserais même dire avefc une certaine volupté, tu le sars, c'est connu de tout le monde, n'en parlons plus? si bien que chacun me disait : Comment, Bourguignon, avec ta belle voix, ta superbe voix, tu restes dans les épeluchures de sapin ! tu ne fais pas l'ornement des théâtres de la capitale!... bref, tout ça me monte la tête, je me présente....
ANTÉNOR. Et l'on vous accepte... •})
BOURGUIGNON. Du tout! on me rit au ncr ; on me dit qiic j*!i-' "vais une assez belle voix pour un menuisier, mais que ça riè' suffisait pas pour être acteur... ils me soutiennent qtiélVl. Nourrit et M. Levasseur, sont plus forts que moi; et Voh me co'nf*' »eillede débuter au Petit- Lazari... furieux! je retourne à l'atelier; les jobards de camarades se moquent dé moi!... alors Je résolus de me venger d'eux tous et de la société , en me faisant un nom célèbre sur la place publique où tu me vois en cç mitr jment altéré de gloire, et commençant mon immortalité ! , ,h
ANTÉNOR. 0! enfant naturel des muscs!... c'est commemoJ, absolument comme moi; me voilà aussi en plein vent coitime vpus..... je viens de louer un cabinet, mon oncle me chasse!.... un rococo d'oncle qui a l'esprit aussi étroit que ses pantalons colans, et dont lus idées ne vont pas plus lain que de son arrière-boutique à son comptoir... mais je me suis bien vengé! je suis gens de lettres!... j'ai fait une charade... tenez... insérée dans le Moniteur de la Banlieue... voulez-vous lavoir...
BOURGUIGNON. Non... non... pas à présent...
ANTÉNOR. Ton enthousiasme me subjugue, noble rival de Maycrbeer... et si vous voulez, Bourguignon, nous nous associerons ensemble tous les deux.
BOURGUIGNON. Qu'est-ce quc nous associerons?
ANTÉNOR. Notre popularité. .. votre beau talent m'est connu : je vous ai entendu chanter à la société des Bons Lapins et aux Bergers de Syracuse. Je vous accablerai de romances, de chants nationaux et erotiques ; vous les disperserez à profusion dans les 48 quartiers de la capitale, et nous récolterons une réputation européenne!..
BOURGUIGNON. Accompagnée d'nne multitude de pièces de dix sous!., ça va!..
AMtÉNOR. Ça y est-il , beau chanteur? '' ''^'
BOURGUIGNON. Ça y est.
ANTÉNOR. Dieu! est-ii artiste ! csl-il artiste!., ah ça mais, jd pense à une chose. ,. vous savez donc la musique?
BOURGUIGNON. Moi!... pas ce qui m'en tiendrait dans l'oeil^
ANTÉNOR. Bah!., mais vous jouez du violon?
BOURGUIGNON. Ouiî oui!., c'est-à-dire je sais faire un accord... et c'est tout ce qu'il en faut... teniez. .. (// fait an accord. ) Avec ça on accompagne tous les genres... le mousseux, le langoureux, et le sublime; depuis te Siège de Corynihe jusqu'à la mère Godichon... voulez-vous du pastoral!.. {Il donne un accord.) Voilà... voulez-vous vmc Andalouse au sein bruni?., deux bémols... (Il donne un accord. ) De la gloire?., quatre pétards à la clef... {Ildonne un accord, ) Vlan! v'ià delà gloire!..
ANTÉNOR. Homme étonnant!., de sorte que votre violon est une selle à tous chevaux.
BOURGUIGNON. Non!., à tous ctins!.. aussi, me v'ià lancé! j'ai la bride sur le cou, j' galoppe!.. je ne connais plus de barrière! faut que j'arrive à la renommée!., les concerts Musard,* et autres lyriques ont dédaigné mes chants... je ferai mon chemin tout seul !.. la chanson ! Dieu! la chanson ! c'est la vie ! c'est la passion de tout un peuple ! c'est l'histoire !. . En voulez-vous la preuve, jeune homme ? Crincrin!.. (// donne un accord avec son violon. ) Morceau de détails !. .
ylir nouveau de M. Blanchard.
La chanson prit naissance Dans ce joyeux canton ; Vive le vin de France I Et vive la chanson l
Au bon vieux temps, naïve et chevalière^ C'fdt lu romance avec le trouhadonr, Dans le castcl et dans l'humble tliaumiiTf , Contant la guerre et soupirant ramoiir.
Un peu phiH tard , hardie et sans vergngn*' , La chansonnette, nu coin d'un cul -de-sac , Attaque.cn face et le duc de Bourgogne Et monieigneur le comte d' Armagnac.
Car dans ce temps l:i ,|, ■,(), Il jiOn chantait déjii !
En France l'on chantait déj^ I
La (.hansun prit naissance , etc.
là
La Ligue meurt, Guise est à bas !
Gloire au marquis de Caribaâ \ Place, voici venir la Fronde, Couplet malin, joyeuse ronde, Carreaux cassés, bruit, bacchanal, A la barbe d'un cardinal.
Les Parisiens, en dépit d' leur misère , Chantaient tout le long, le long de la rivière. Car on chantait encor £t même un peu plus fort.
Tuis vient la complainte ingénue.
Fille indigente de la rue , Gourant de la ville au hameau. Le vieux pont-neuf toujours nouveau ; Le Juif errant et la Samaritaine ; Et puis mironton mirontainc Qui poursuit Mariboroug au-delà du tombeau. Chutl un grand peuple se réveille !
Sous la mitraille il a chanté L'hymne glorieux de Marseille
Et l'hymne de la liberté. ,.]
En avant, marchons Contre leurs canons!
Oui! oui 1... la chanson prit naissance, elr.
ANTÉNOR. Bravo!... oui bravo!... que je t'embrasse !... viens que je t'étreigne, grand homme !..
11 embrasse Bourguignon.
ROURGUIGNON. Eh bien ! eh bien ! est-ce qu'il est fou ce farèeur-là!...
ANTÉNOR. C'est renthousiasme... je ne te quitte plus , je m'attache à tes pas, comme le chien de l'aveugle, comme le cûDvoi du pauvre!... voulez-vous demeurer ensemble , Bourguignon?...
BOURGUIGNON. Tiens, au (ait, pourquoi pas?... ça pourrait s'arranger...
ANTÉNOR. Je vous prends au mot! voilà qui est convenu, nous formerons à nous deux une immense association ! vous faites valoir mes paroles, je prône partout votre musique, nous enfonçons tous les intrigans, les gymnasiens , les momusiens, les Italiens, le jardin Turc et la Courtille!... notre gloire est inséparable!... attendez-moi là, je vas chercher mon mobilier et ma bibliothèque...
BOURGUIGNON. Moi, pendant cci tems-là^ je vas toujours commencer ma séance.
ANTÉNOn, entrant dans ta bouticfue. Onclfe Booirdin , tu es enfoncé. {Rtvenant d Bourguignon.) Il est enfoncé l'oncle Bourdin,
Il entre dans la boutique.
SGÈIKE VI.
BOURGUIGNON, seul.
Il est drôle ce petit bonhamme... un peu fcbard, mais bon banquiste tout de même ; et puisqu'il dit qu'il ^ince la romance, nous verrons à voir ça... ah! ça mais, le populaire ne parait pas se presser beaucoup par ici... est-ce qu'il faudrait en venir à la grande fanfare...
Il donàe ttoîs acdords sur son violon.
SG£N£ VII
BOURGUIGNON, UN BOtlRGEOIS, en rcrftn^o^c 6/cue.
LE BOURGEOIS , lui frappant sur f épaule. Hé' hé!... camarade... il paraît que nous vendons des chansons?... BOURGUIGNON. On en vend plus qu'on en donne...
Lé BOURGEOIS. Tu ne me parais pas engendrer la mmncolie ..
ËOURGUIGNON. J' crois bien I... la gaîté, c'est mon état... î'ai des recueils de 6, de 8 et de t\... demandezf.. fàites-voûà servir.
LE BOURGEOIS. Dis-moi donc , père Lajoie , si je t'en achetais pour cent sous, de tes chansons?...
BOURGUIGNON. Cent souà!... bonrie pralitjuc!... ûrcdmgotte bleue! vous aimez les arts!... {A part.) C'est quelque èortiittîâ voyageur qui fait des envois dans les départements...
LE BOURGEOIS. Ëh bien oui, mais faudrait choisit tfri péti dans ton bagage...
BOURGUIGNON. Ça Va Sans le diî^é, tourgèoiéf... fsiîha't'é'ui^ paie, il a le choix:
Chacun à son go&t, sa folie.
LE BQURGEOIS. Mieux quc ça... entrons U , an coin , à la Grappe!... c'est moi qui régale par dessus le marche...
«7 BOURGUIGNON. Le canon de blanc?...
LE BOURGEOIS. Nou3 casferons bien le cou à un goulot vert. BOURGUIGNON. Oh ! esl-jl philantiopc!
LE BOURGEOIS. Dis-moi donc, j'y pense... y a-t-il longtems que tu es là?
BOURGUIGNON. Ma foi non... j'arrive... j'allais ouvrir...
LE BOURGEOIS. Tu n'aurais pas vu passer de ces côtés-ci, uri chapeau gris ?
BOURGUIGNON. Un chapeau gris?... non .. pas même de chapeau rouge...
LE BOURGEOIS. Il doit pourtant dem.eurer par ici...
BOURGUIGNON. Un de vos amis?... qu' vous cherchez?. ..
LE BOURGEOIS. Précisément... un de mes amis que je dois emmener diner... (A part.) Manger des haricots... (Wa«/.) Enfin suffit... si tu le voyais, tu me ferais signe... entrons...
BOURGUIGNON. Attendez, que j'enraie... {Il passe son archet dans les cordes du violon.) Au fait, pour la foule qu'il y a, les chalands ne sont pas pressés...
AiR du Gamin de Paris.
Allons-nous-en murdre à la grappe, Arrosous l' marché verre en main ; C'est uu' bonn' pratiqu' que j'attrape , Un coup d' vil) fjït du bien I' matin« Béni' suit la main qui m'étrcnne Et qui paie encor le régal ; C'est tout d'mCmc un' bonne aubaine Four mon instiuuieat Vocal.
Pour l'instant un peut s' permettre O' laisser 1' fa major dans 1' sac ; Je n'suiiipas fâché de m' mettre Un d'uii-béuiul sur l'estomac.
LE BOURGEOIS, « ta porte du marc/ianU de vin. Iinlrcz donc, marchand d' chansons...
BOURGUIGNON. Après vous, fedingotte bleue!... Reprise en chœur.
LE DOUllGEOtS. BOL'RGl'IGNON.
Allons-nous-en mordre à la grappe Allons-noui-cn mordre i la grappe, jtrrosons l' marché verre en maîn ; Arrosons 1' marché verre en main ; On n'a pas besoin d' mettr' la nappe , C'est un'bonn'pratiqu'que j'attrape. Pourboire un coup d' vin le matin. Un coup d' vin fait du bien l'matia.
lu entrent chet le marchand de vin, %
SCENE VIII
JOSÉPHINE, sea/«.
Ah! mon Dieu! mais ça n'est pas possible!., ce quel'oo m'a dit à l'atelier est-il bien vrai?... non, je ne le crois pasi... lui! quitter son état!... se dégrader ainsi !... faire un pareil métier! YOilà où l'ont conduit ces belles sociétés qu'il fréquentait !. .. et son pauvre père!... qu'est-ce qu'il va dire?... je n'oserai jamais lui avouer ça!... chanteur des rues!... autant dire mauvais sujet, vagabond, pis encore!... et au moment où ce bon parrain pensait à l'établir... à nous marier... oh! moi! c'est bien fini!., je ne lui pardonnerai" jamais, cat je le déteste!... mais que faire?., où le chercher?., et le père Bourguignon, comment lui cacher un tel événement!.. (Pleurant.) Ah! je suis bien malheureuse!...
BOURGUIGNON, JOSÉPHINE
JOSÉPHINE. Eh ! mais! je ne me trompe pas !.. . mais oui !... c'est lui...
BOURGUIGNON. Ah! bah!... Joséphine!... ah ! ce coup de soleil!... Je suis saisi!... ça me tient là... c'est comme si j'avais avalé trois double-croches.... {Allant dette.) Vous ici, Fifine?.. vous arrivez de Bclleville! — est-ce que mon père serait malade?...
JOSÉPHINE. Votre père?... vous osez m'en parler, M. Bourguignon, il en mourra de chagrin, quand il saura ce qu'il en e9jl....
Bile pleurr.
BOURGUIGNON. De quui , Fifmo !.. . vous pleurez!.... en place j)uMique!... c'est de l'cnfanlillago...
JOSÉPHINE. Laissez-moi!... csl-cc ainsi que je crojais vous revoir!... Je ne nrt 'étonne plus que vous ayez été si long-temps sans venir chez votre père!... vous vous cachiez de lui... et de moi... et vous avez aussi bien fait...
BOURGUIGNON. Fifine, écoutez-moi .. vous vous méprenez sur mes sentimens et sur ma vocation !.. l'air est mou élément, la musique est ma partie!... vou.s l'ignoriez!. . je l'ignorais moi-même... Je ne suis pas lait pour végéter entre un rabot el une scie!... je commence une entreprise qui me fait connaître dans une surface de douze arrondisseraens!... je veux devenir classique et populaire avant trois semaines, et vous prouver qu'il vaut mieux changer d'état que de conscience...
JOSÉPUINE. Vous appelez donc ça un état?.... courir les places, les carrefours, comme un fainéant... Ah! c'est affreux!., voilà comme vous vous montez la tète... vous vous laissez entraîner.... vous vouliez partir aussi dans le tems... c'était la gloire!... c'était superbe!... et votre père a tout sacrifié pour vous!... mais j'aimerais mieux, j'aimerais cent fois mieux vous voir soldat!... vous seriez parti... j'aurais pleuré... mais au moins j'aurais dit : S'il court des dangers, si je crains pour lui, il n'en est pas moins un brave homme, il fait une profession utile, et je vous aurais toujours aimé.. .
Ain : Ce titre ds soldai m'honore.
Pauvre soldat , au retour de la garrre,
Et mutilé par les combats,
Mui, vot'fcinn>', j'aurais été t'iiri'
De roe monlrer à votre bras.
D'un ouvrier, je serais fier' tout d'niûuie De partager l' travail et le destio; Mais vous cessez d'vous estimer vuus-méaie,
Je n'peux plus vous duoner la ciaiii.
BOURGUIGNON. Joséphine I... Joséphiiic !.. qu'est-ce que vous dites là.î>... est-il possible?...
JOSÉPHINE. Certainement... je no suis qu'une pauvre fille, je n'ai que mon travail , mais je ne consentirai jamais à prendre un mari qui me fasse rougir...
BOURGUIGNON. Qu'osez«vous dire, Fifine , le chant est un art divin!... au dire des anciens!... je suis artiste!...
JOSÉPniNE. Et si j'avais été votre femme, moi qui étais si confiante, qui vous aimais de si bon cœur, qu'est-ce que vous auriez fait de moi?... une chanteuse, n'est-ce pas?
BOURGUIGNON. Dieu! que les femmes ont une conception exagérée... voyons, Fifine, écoutez-moi tranquillement, que je vous explique...
11 veut lui prendre la cuaiu , elle le repousse.
JOSEPHINE, plus émue. Et votre pèrel.... pauvre homirte!.... s'il gavait... s'il vous voyait comme ça!... lui, si bon pour vous et pour moi!, car je ne voulais vous rien dire, mais je n'ai pas la force de me taire plus long-temps.... quand j'ai été à votre atelier tout à l'heure, que j'ai appris ce qu'il en était, ça m'a donné un coup!... Eh bien! oui, monsieur, ce bon père voulait nous marier, nous fiancer aujourd'hui n:6me...
BOURGUIGNON. Nous marier...
JOSÉPHINE. Mais ça ne sera pas!... je ne le veux plus... et je vais le lui dire tout de suite.... moi, épouser un aventurier!.... un marchand de chansons!... non! jamais! adieu!., adieu pour toujours!...
Elle disparait rapidement par le fond.
SCENE XI
BOURGUIGNON, feuL
Eh bien!.... comment!.... elle s'en va!.... Fifine!.... Ah! ouichel... elle est bien loin!... me v'li\ tout chose, moi... elle m'a bouleversé!... diable de petite fille... c'est vrai ça!... elle m'a mis trente trois soupirs dans la voix!... chantez donc avec ça... soyez donc gai... populaire... parole d'honneur, je ne suis plus populaire du tout.... pas la moindre gaîté.... {^Essayant de jouer.) L'archet... rouillé... la gamme applattie....
SCÈNE XII
BOURGUIGNON, ANTÉNOB, un petit paquet au bras, aii volume d la mairi.
ANTÉNOR, sortant de la boutique. A bas le moleton ! i\ bas In flanelle, ù bas les chaussettes écrues! au diable toute la boutique!... voil;\ mon mobilier cl ma bibliothèque!...
ai
noURGUIGNON , un peu embarrassé. Ah ! c'est vous.
ANTÉNOR. Oui, confrère!... oui, Orphée moJerne... oui, Duprc!.. c'est moi-même... me voiI<i en état de disponibilité... v.ous pouvez commencer votre intéressante séance...
BOVRGUIGNOIV, se remettant. Ahl... la séance... c'est juste....
ANTÉNOR, le regardant. Tiens!.... qu'est-ce que vous avex donc?...
BOURGUIGNON. Au fait... esl-cc que je vas avoir l'air bête
comme ça... Allons, Bourguignon!... du toupet.... et ferme à
Iq gamme....
IJ iicc( ide son »iulon et se prépare.
ANTÉNOR. Très bien... très bien...
BOURGUIGNON, d lui-même. Allons , au l'ait, ne pensons plus
il tout ça... du courage... et chaud, chaud la romance...
Il donne un nouvel accord , puis il chante en s'accompagnant.
Airnouveau de M. Foste.
Bourgeois et compagnons, A uia voix venez vite, Accoures aux chansons, Bourguignon vous invite!
Cuuip.ignons ,
Bons lurons, Accourez aux chansons, Bourguignon vous invite.
Dans ma sair de concert Que I' plaisir vous lianspoilr, L' bureau vous est ouvert Aussi bien que la po:te.
Je n'ai pas
D'embarras Ni d' gendarme à ma porte !
SCE!\E Xllf.
Les Mêmes, Hommes et Femmes.
CHOEUR
Rip) ise de l'air.
Bourgeois et compas"""'»
A sa voix venez vile,
Accourons aux cbansoiii; , Bourguignou nous invite- !
fiOUfVGUlGKON. Honnêtes bourgeois, liouliquicrs et aulrcs, je no suis pas de ces clianteurs vulgaires qui fatiguent la société de ces refrains puérils, souvent immoraux, qui gênent la circulation des voitures... [A un petit garçon , lui ôtant sa casquette et la /étant hors du cercle.) Prends donc une seconde, toi, moutard.... tu embarrasses les avant-scènes — {Au monde.) Je ne vous chanterai pas mon Andalouse , estimable composition trop .connue aujourd'hui... ni Grenadier que tu m'affliges ^ et encore moins Tu n^ auras pas ma rose ^ qui est flétiùe dans l'opinion publique. J'abandonne ces vieilleries à l'orgue barbare , ù la vielle enrhumée, et aux gosiers rouilles du quai de la Ferraille! — Moi, messieurs, }e ne vous chanterai que du moderne, du grave, du fort, de l'élevé, du sublime... Le morceau que j'aurai l'honneur d'exposer à vos oreilles est une ronde intitulée : Le vieux ménétrier, paroles de J. P. Béranger, musique de H. Berton.
ANTÉNOR. Très bien!... qu'on écoute tous.... attention! e* •surtout du silence!...
souBGiîiGNON chante en s' accompagnant
Air (/'//enri fSerlon,
Je ne suiti qu'un vieux boiihouinie,
Ménélrier du hameau ;
Mais pour sage on me leuommc,
£t je boid mon ^ill sau:i eau.
Autour de moi sous i'ombrafje.
Accourez vous délasser.
£b ! Ion lan la, gens du village-, Sous mon viens chône {bis) il faut danser. Tra la la la la. . . .
TOUS
Tra la la la la. . . .
SCEIMË XVI.
1«'S Mêmes, un homme en chapeau gris regarde ça et Id, ci entre dans une maison voisine.
jpOunniJGNON. Tiens I v'Ia lo voisin au «hapcau fr«i'^ • il niiro
dans l'allée du marchand de yin, il paraît que c'est là qu'il demeure... (Au monde ) Elle se trouve également dans les recueils de A et de 6 sous, ceux qu'en youdront, faites-vous servir....
ANTÉNOR. Eh bien!... est-ce qu'if n'y a pas un second couplet?....
BOURGUIGNON. Bah!... il y en a quatre seconds couplets!.... (>^u mon(/e.) Second couplet....
Oui dansez sous mon vieux chêne ,
C'est l'ariyrc du cabaret ;
Au bon temps toujours la haine
Sous ses rameaux expirait ;
Combien de fois son feuillage
Vit DOS aycux s'cmbrasseï 1 El ! Ion Un la, gens du village , Sous mou vieux chÇnc {bis) il faut danser. Tra la la la la. . . .
TOVSf plus animas.
Tra la la la la. . . .
SCENE XV
Les Mêmes, LE BOURGEOIS en redingotte bleue.
BOURGUIGNON. Tiens ! comme ça se trouve !,. Eh ! dites donc, la redingotte bleue I... votre ami est arrivé... il vous attend.... là... dans la maison du marchand de vin.
LE BOURGEOIS. Bravo!.,. merci, marchand de chansons, je vas chercher mon monde.
Le bourgeois en redingotte bleue sort.
SCENE XVI
Les Mêmes, excepté le bourgeois.
BOURGUIGNON , au monde. Remarquez bien que le seQond couplet se trouve également dans les recueils de 6, de Zi et de 2.
UNE FEMME. Marchand, un cahier de 2 sous, s'il vous plait....
BOURGUIGNON. Un cahier de 6 sous à madame, voilà!...
LA FEMME. Non,jfion... de deux sous...
BOURGUIGNON. C'est juste... maintenant, nou5 allons passtrau
troisième couplet... charmant couplet ! . ce couplet là seul vaut l'argent ..
Du château plaignez le maître ,
Quoiqu'il soit votre seigneur,
Il doit, du calme champCtre,
Vous envier le bonheur.
Triste au fond d'tiD équipage,
Quand là-bas il va passer, El) i Ion lan la , gens du village , Sous mon vieux chêne (6(<)il fdul danser. Tra la la la la. . . .
ANTÉNOR. C'est ravissant!., c'est entraînant !.. ça me donne envie de danser.
// danse , et tout le monde datise aussi en reprenant le refrain.
Tra lalalala. . . .
Bourdin sort de ta boutique; Antènor en dansant manque de le renverser, puis il fait danser ton oncle malgré lui,
SCENE XVII
Les Précédens, BOURDIN.
BOURDIN. Comment, encore ce drôle lu!...
ANTÉNOR. L'oncle Bourdin!... mon cauchemar.
BOURDIN. Le voilà déjà qui flâne,... si je ne me retenais.... {Â Bourguignon.) Dites donc, marchand de cliansons, vous ne pourriez pas aller compter vos bêtises plus loin.
BOURGUIGNON. Comment, mes bClises, est-ce que le pavé de Paris n'est pas libre?
ANTÉNOR. Oui, le pavé de Paris est entièrement libre !
BOURDIN. Huml... mauvais sujet — (À Bourguignon.) il ne s'agit pas de ça, il s'agit que vous obstruez mon établissement.
BOURGUIGNON. Et VOUS, VOUS portez le désaccord dans le mien.
UNE FEMME. C'est vrai !... pourquoi que vous l'empCcliez de faire son commerce , à c' t'homme ?
BOURDIN. Pourquoi m'cmpêche-t-il de l'aire le mien ? BOURGUIGNON. Je vous empêche pas... Attendez les chalands chei V0U9.,. restez dans votre cchoppr !..
BOURDIN. Mon échoppe!... imperlinciil!... un las de Jrôlc5 comme ça. •.
SCENE XVIII
Les Mêmes, DENISE.
DENISE. Qu'est-ce donc!... mon père! comment vous vous querellez avec ces gens là , par exemple ?. . .
BOURDIN. Laissez-moi, petite fille... c'est vrai, ça... un ta* de vauriens — la plupart c'est autant de fainéans... et de.... {Désignant Bourguignon.) Celui-là est peut-ôtre un mouchard.. .
11 va pour rentrer.
BOURGUIGNON, furieux Mou hein!.... qu'est-ce qu'il a
dit?
DENISE. Venez, venez, mon père!...
Ilii vont pour entrer dans leur boutique. BOURGUIGNON, toujours furieux. Mais qu'est-ce qu'il a donc dit^, ce vieux marchand de camelotte!... il m'a appelé... laissezmoi... laissez-moi... faut que je le démolisse.
Il lève ton violon pour frapper Bourdin. ANTÉNOR, C en empêchant. Eh bien ! eh bien 1 beau chanteur.. . pas si haut, donc?..
BOURGUIGNON, plus furieux. Vous l'avez tous cnlenduj.... il m'a traité de. .. mouch... ah! je veux le tuer!...
Il veut se jeter sur Bourdin , on le retient.
CHOEUR
Air (/e IVallacc,
BDURCriGNON.
O ciel ! quelle injustice !.. .
N'arrêtez point mes pas !
II Faut que j' l'applatissc
Et qu'il tiimb' sous mon bras.
Vieux scélérat, vieux marchand <l'l>;iil C'est de ma main qu' tu périras.
J.E CBOECn.
On n' se fait pas justice !
Ne vous emportez p.isl
1! faut à la police
Dénoncer l' marchand d' bas î Mais ici ne le frappez pas , Non, non, ne le i'rappeE pas.
BOUaDIN.
Pour que cela Gnisse,
Je m'en vais de ce pas
Me plaindre à la justice
De ces deux scélérats.
Oui, TOUS ôtes deux scélérats !
Oui, vous êtes deux scélérats I DBNISB.
Oui je suis au t^upplice,
Et je tremble tout bas!
Mon pèr', que ça finisse,
Ne vous emportez pasl Mon pèr', ne vous emportez past De grâc' ne vous emportez pasl AWTÉNOR.
On d' se fuit pas justice ,
Ne vous emportez pas !
Mon oncl', que ça finisse,
Et rentrez dans vos bas 1 Mon ODcie, rentrez. dans* vos bas!
A l'instant rcoticz dans vos bas !
SCENE XIX
Les Préccdens, LE PÈRE BOURGUIGNON, JOSÉPHINE,
donnant le bras au père Bourguignon , et tenant le panier de provisions.
LE PÈRE BOURGCIGNON.
Suiie de l'air.
Eb ! mon Dieu, d'où vient ce tapage 1 Viens , suis-moi , rentrons, mon enfant.
BDURei'iCNON , toujours furieux et voulant se jeter sur Bourdin. Je veux venger un tel outrage, Je n' suis plus un homme & présent.
Reprise du chœur.
LIS rÈAE BOURGUIGNON ET .lO!;ÉrHINE Lu rue cst-i'llc tm' lice Pour de parcil.t combat»;'
S'il y avait d' la police,
delà n'arriv'rait pas !...
Pourquoi ces cris et ces débals ?
Séparcz-Ies. .. puÏDt de combats.
JOSÉPHINE, apercevant Bourguignon. Ciel! c'est lui!., il est ■encore là !
LE PÈRE BOURGUIGNON. Mon fils!..
BOURGUIGNON. Mon père!..
TOUS. Son père!..
BOURDIN, au père Bourguignon. Ah î c'est votre flis!.. je vous en fais mon compliment!., mon imbécile de neveu et lui, ça fait la paire.. .
LE PÈRE BOURGUIGNON. Ah ça! est-ce que je rêve!., lui que je retrouve ici !.. (H ors de lui. ) Marchand d* chansons !.. {Plus fort. ) Marchand d' chansons !..
JOSÉPHINE, d part. Voilà ce que je craignais!..
BOURGUIGNON. Mon père !.. {Lui montrant Bourdin. ) Il m'a insulté !.. il m'a donné un nom infâme! que je ne mérite pas !.. je veux le tuer!. .
ANTÉNOR , après avoir parlé bas à f oreille du père Bourguignon. Voilà comment il l'a appelé...
BOURGUIGNON, hors de lui. Oui! oui! mon père! v'ià c' qu'i' m'a dit?., et moi, moi votre fils... vous voulez que je souflre...
LE PÈRE BOURGUIGNON, d son fils. Eh bico !.. ça tc surprend!., pialheureux!.. dans l'état que tu fais!..
BOURGUIGNON, très étonné. Eh bien!., quoi donc?., l'état que j,c fais!..
LE PÈRE BOURGUIGNON. Il est indigne d'un honnête homme!., est-ce là ce que tu réservais à ma vieillesse? avilir mon nom!.. Je n'avais qu'un enfant, j'en étais fier!., je l'avais bien élevé pour en faire un brave ouvrier, un bon citoyen !. . je me disais dans 9ion orgueil de père : il sera peut-ôlre quelque chose un jour !.. il parviendra dans l'industrie... et voilà comme je retrouve mon fils!.. { Il montre la médaiUe de Bourguignon. ) Faisant le métier d'un mauvais sujet! habillé comme un... funambule !..
BOURGUIGNON, anéanti. Ah!..
JOSÉPHINE. Si encore on disait c'est le besoin , c'est le man- ,quc d'ouvrage qui vous a réduit à une telle exirémilé. ANTÉNOR. Il vous répondrait : faut vivre...
LE PÈRE BOURGUIGNOX. Vivre!.... non, monsieur, pas à ce prix-là !..
AiB : Comme il m'aimait.
On meurt de faim ! {bis.)
Plutôt que d'augmenter le nombre De ces gens qui tiavaill'nt dans l'ombre; £t lorsqu'il faut choisir enfin Entre le befoin qui déTore Et le métier qui déshonore, On meurt de faim. [bis)
BOURGUIGNON. Est-il po.ssible!.. ah!., j'ouvre les yeux!., cet homme.... tout-à-rhcure..,. il a dit qu'il allait chercher son monde!., je tremble... je crains de deviner... plus de doute ! c'est quelqu'un qu'il veut arrêter. ,. et moi qui ai donné son signalement !.. ah !.. malheureux que je suis !.. et sans m'en douter, quel vilain métier j'ai lait!., mais je l'ignorais, mes amis! je vous le jure, foi de Bourguignon ! je l'ignorais!..
ANTÉNOR, au père Bourguignon. Le fait est qu'il l'ignorait.... Bourguignon déchire un cahier de chanson , tire lin crayon de sa poche et écrit à la bâte quelques lignC!,
BOURGUIGNON. Oh! réparons tout! je le peux encore. {Lisant cequ"décrit. ) «■ Monsieur, je n'ai pas l'honneur de tous connaître, ■ je sais seulement que vous avez un chapeau gris. On vouscher- « che pour vous arrêter; remettez votre chapeau au porteur du « présent; acceptez celui que je vous envoie, et filez vile, voilà o le plus pressé. » ( À Antrnor^ lui donnant ce qu^tl rient d'écrire et son chapeau. ) Vile ! mon ami... ce papier... ce chapeau. .. à un jeune homme qui est là... dans cette maison... il porte un chapeau gris... allez!., ne perdez pas une minute....
ANTÉNOR. Un chapeau gris !. . j'y cours...
BOURGUIGNON. Mon père! vous m'avez accablé !.. vous m'avez traité comme le dernier des derniers... je le méritais !.. j'ai t'ait une faute! une grande faute!., je ne suis pas digne d'im brave père comme vo'.js!.. adieii, mon père! adieu!.*
Il sort précipitamment,
SCEJVE XX.
Le» Mêmes, excepte ANTÉNOR et BOURGUIGNON. TOUS, avec effroi Où va-t-il donc.
JOSÉPHINE. Grand Dieu!
BOURDIN. Son esprit est égaré !.. retenez-le... LE PÈRE BOURGUIGNON. Le malheureux! que veut-il donc faire?., viens, mon enfant! suivons-le!..
JOSÉPHINE. Veneiî.. venez!., il ne peut être bii'u loin ... Joséphine et le père Bourguignon sortent.
SCENE XXI
Les Précédens , excepté JOSÉPHINE et LE PÈRE BOUR- GUIGNON.
ANTÉNOn , tout essoufflé, tenant un chapeau f^ris il la main. Ouf!., voilà le cliapcan gris !. . le jeune homme a joué des jambes... Eh bien? où est donc Bourguignon?., qu'est-ce qui veut que je fasse de ce chapeau làl.. si encore il m'allait, je dirais il me va...
11 met le chapeau gris sur 94 tCt<>.
SCENE XXII
Le8 PrécédeDS, LE BOURGEOIS en reilingotle bleue ^ avec un Garde Municipal.
LE BOURGEOIS, d Anlénor. Ah! ah! vous voilà, monsieur le chapeau gris!
ANTÉNOR. Hein? qu'est-ce que c'est?..
LE BOURGEOIS. Ah! nous ne montons pas notre garde?., nous nous laissons gratifier de quatorze condamnations!.. . ANTÉNOR , iris étonné. Qui ça ?. . moi 1. . ah I c'est pour la garde nationale!..
LE BOURGEOIS. M. Camiuard (Henri-Joseph), il y a assez long-temps que je vous cherche avec votre chapeau gris. .. voilà le passeport pour l'hôtel des haricots... parlons, mon cher, le fiacre est là qui nous attend.
AWTÉNOR. Caminard!.. qu'est-ce que vous me chantez là?., est-ce que j'ai jamais été Caminard.... demandez à mon oncle Bourdin, si je suis un Caminard.
BOCRDIN. Aux haricots! aux haricots! emmenez-le.. .
ANTÉNOR. J'ai monté trois fois pour lui , en bizel et.. . je vous déclare que je ne suis d'aucune légion!..
BOUBDIN. Du tout!., je suis dans la musique, chapeavi chinois. DENISE. Comment! on veut arrêter mon cousin!.. LEBOmCEOlS, d Anténor. Allons! marchons!..
SCENE XXIII
Les Précédens, UN FACTEUR.
ANTÉNOR. Mais il y a méprise, encore une fois, il y a méprise
LE FACTEUR. Monsieur Anlénor Morissot... trois sous!..
11 lui donuc une lettre.
ANTÉNOR. Morissot, c'est moi... [Au. bourgem.) Vous F»î
voyez , municipal déguisé ou autre, je ne vous connais pas
voilà une lettre à mon adresse... monsieur Anténor Morissot, homme de lettres. .. {A Denise. ) Ma cousine , voulez-vous prendre dans le comptoir, je n'ai pas de monnaie ..
BOURDIN. lie fait est que je suis forcé de reconnaître ce drôle pour mon neveu.
LE BOURGEOIS. Allons, il est dit que je ne pincerai pas mon farceur aujourd'hui. .. allons-nous-en , Bicotet... c'est partie remise!., serviteur, messieurs!..
11 sort avec le garde.
SCENE XXIV
Les Mêmes, excepté LE BOUllGEOIS en redingolte bleue et le garde municipal.
ANTÉNOR, ouvrant la lettre. C'est du Panthéon. .. ô bonheur!., je suis reçu!., je suis joué... {Il lit.) « Monsieur, l'ouvrage que « vous nous avez présenté a été lu avec un intérêt toulparti.cu- « lier. Nous vous engageons A choisir à l'avenir un sujet plu» • neuf qu'un tuteur trompé, et surtout i\ appiendrc Portograr phe. ï> {Il froisse ta lettre avec colère. ) Refuse A l'unanimilé r. ,,» c'est une infamie!..
BODROIK. Je m'en doutais!..
SCENE XXV
Les Mômes, LE PÈRE BOURGUIGNON, JOSÉPHINE. liE PÈRE BOURGUIGNON, accablé. Rien! rien!., nous n'avons
pu le ratlrapper!.. ahl mon enfant! je crains tout de celte mauvaise tête! il est capable de se porter àquelqu'actc de désespoir f..
JOSÉPHIKE. Mais non, mon parrain, c'est impossible!., rassurei'-vous...
ANTÉNOR. Qui ca?Ie beau chanteur!.. Iai.<isez donc?., attendez donc... mais il me semble que je l'entends!.. (On entend Bourguignon fredonner au dehors.) Précisément... ( Allant vers le fond.) C'est lui].. leToilà!..
JOSÉPHINE. C'est lui!..
LE PÈRE BOURGUIGNON. Mon Ûls!..
SCENE XXVI
Les Précédens, BOURGUIGNON.
Bourguignon est en costume d'ouvrier, veste brune, casquette de loutre, un rabot d la main, une scie passée dans non bras. BOVRGUIGNOM.
AiB : f^aud, des Boxeurs.
Gai compagnon , à l'ouviage Montre tui toujouis bon là !
Tu peux te mettre en ménage Arec le» outils que v'ià t Ferme au poste et du courage , La p'iit' femme en proCl'ra.
Cri, cri, crie Et crie 1 Un coup d' rabot , un coup d' scie I
La scie et 1' rabot Noos dunn'ron!) la poule au pot.
Double d'ardeur, mon compère, Ne quitl' plus le tablier ; Dans neuf mois il peut bien s' faire Qu' t'entende un p'tit mioclt' crier , Puis s' rouler auprès d'.'>a mère Dansies copeaux d' l'atelier J.. .
Cri, cri, crie Et crie 1 Un coup d' rabot, un conp d'scic !
La scie et l' rabot Donn'nt la bouillie au marmot.
LE PÈRE BOURGUIGNON, étonné. Comment!... qu'est-ce que fa veut dire ?. . . quel changement.
LA FEMME DU PEUPLE. Tiens!... mais c'est l' même!... c'est r marchand d* chansons!
BOURGUIGNON. Qu'est-ce qui parle de marchand d' chan-
sons?... par là?., n'y a plus de marchands dcchansons! je n'en connais pas!... je ne connais qu'un brave ouvrier, artiste ébéniste! .. qui a le poignet solide et le cœur idem, qui envoie promener la voie publique et les balivernes, qui pourra se montrer tête levée, le dimanche, avec son vieux père sous un bras, sa petite femme de l'autre!., et qui ne chantera plus désormais, qu'entouré d'amis, le jour de ses noces!...
LE PÈRE BOURGUIGNON. Ah ! c'est bien!., c'est bien, Bourguignon!... [Lui tendant les bras.) Viens, viens mon garçon!.. je te reconnais à présent!...
Ils s'embrassent.
BOURDUV. A la bonne heure ! voilà ce que j'aime avoir.... {A Bourguignon.) Quand on répare sa faute, tout est oublié...
JOSÉPHINE, d mi-voix i à. Bourguignon qui lui reprend le bras. Il faut donc que je pardonne aussi, moi?
ANTÉNOR , prenant le brasdeBourdin et de Denise. Ah !ça mais, qu'est ce qui s'est donc permis de dire que mon oncle Bourdin me renvoyait de chez lui... moi, quitter mon bon oncle Bourdin!.. et ma petite cousinette... jamais! jamais !... mon oncle, vous pouvez l'afficher à la mairie des Peiits-Péres. .. je rentre en moi-même, et je ne sors plus des bas de laine....
CHŒUR FINAL
Air : Amanii eostanti CNozze di Figaro, 3' .ictc. )
Travaille et courage, Enfant d' l'atelier; • Rendons tous hommage
Au bon ouvrier. {bis.)
BornGuiGNON , au public.
Ai 3 : Chante, chantCy iroiibadcur, chnnte. Vous I* voyrz , sans r'gret et sans peine, Je retourne h mon établi, Pourtant des lauriers delà scïènc Je tuerais encore ébloui, Si 1' bravo dont le bruit m'cncbante, Venait me dire ici sur tont les tons : (Iliante, chante, Uniirguignou, chaule,
(]hanle, chante.
Nous t'écoutons. <
Reprise en chœur.
Chanlo, etc.
i'Ifh'
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